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Texte et photos : Philippe Haeringer

Une colline, trois biotopes

Des criquets géants

Sur un site proche de nos trois 
biotopes, dans les gravières de 
la rivière Bez, abonde un criquet 
plus grand que les autres, au vol 
puissant et bleuté, à la livrée 
racée comme celle d’une limousine 
diplomatique. Ce Criquet aigue-
marine(2) est une des richesses de 
la « zone humide prioritaire » des 
Nays(3). On peut estimer la lon-
gueur totale de la femelle, dont 
les ailes prolongent la silhouette, à 
quatre ou cinq centimètres.

Mais voilà que, sur la colline 
même, le Criquet égyptien explose 
les records. Sa femelle (toujours 
la plus grande du couple) peut 
atteindre sept centimètres, tandis 

que le mâle se contente de 5,5 cm. 
C’est du moins les rares mensu-
rations relevées ici. Cette espèce, 
aperçue pour la première fois en 
avril 2019 (une femelle adulte), 
reste un «  trésor  » dont chaque 
apparition est une fête. La deu-
xième rencontre nous surprit en 
septembre. Aussi déroutante que la 
première, elle nous mit en présence 
d’un sujet juvénile encore dépourvu 
d’ailes. Sa livrée verte éclatante 
démentait le gris souris, mêlé de 
brun cuivré, de l’adulte. Seuls les 
yeux globuleux, rayés comme chez 
Buren, signaient l’espèce. Mais un 
bug informatique avala les pho-
tos. Désespoir… Il fallut attendre 
octobre, puis décembre, pour se 
consoler avec la découverte de 
deux nouveaux adultes, sur une 
tout autre exposition.

Un mur de cyprès toscans

On passe en effet du versant sec 
au versant frais, tempéré par un 
surgissement de cyprès d’Italie(4). 
Résultat d’une initiative vieille de 
quarante ans, voilà que cet aligne-
ment colonnaire coupe la bise (ou 
le mistral ?)(5), et qu’il offre une 
sorte de falaise verte interpellant, 
à contre-pente, le midi. Un versant 
nord qui regarde le sud  ! Douze 

Un criquet égyptien
Chronique naturaliste du Haut-Diois (XXXV)

Pas de panique ! Il ne s’agit pas de la huitième plaie d’Égypte, qui était 
une sauterelle, ni du Criquet pèlerin qui sévit périodiquement en Afrique 
sahélienne, allant jusqu’à se noyer dans les eaux du Golfe de Guinée 
lorsque souffle le Sirocco(1). Non, il s’agit bien d’Anacridium aegyptium, 
inoffensif géant parmi la gens des criquets.

ou quinze mètres de verticalité 
où s’accrochent les petites bêtes 
frileuses. C’est sur cette ancienne 
aire de battage, dans la tiédeur 
d’octobre, que notre troisième 
sujet –  encore une femelle – bon-
dissait des herbes hautes ; et qu’en 
décembre un mâle prenait le soleil 
sur la ramure dense des cyprès. Dès 
lors, ce fut un rituel  : on ira voir 
tous les jours comment ce mâle aux 
grands yeux à barreaux envisage 
son hibernation.

Il fut assez fidèle aux rendez-
vous, fidèle aussi au cyprès qu’il 
avait élu, pourtant semblable 
aux autres, et où aucun artefact 
ne soulignait l’évidence d’un tel 
attachement. Les criquets ne font 
pas de nid. D’autres espèces hiver-
nantes(6) trouvent des caches dans 
la litière et les aspérités du sol. Ici, 
la ramure seule faisait l’abri. Tout 
au long de ce dernier mois de l’an-
née 2019, une vingtaine de visites 
nous convainquit d’un début 

Deux aspects, sur le même site, 
de l’Œdipode aigue-marine : 
mâle en août, femelle en octobre ? 
L’aile postérieure bleue n’est visible 
qu’en vol.

Première apparition du Criquet égyptien, 
avril 2019, sur un troène, 70 mm, tibia 
bleuté. Une femelle.

Deuxième rencontre, octobre 2019, 
sur un tronc de cytise. 

Encore une femelle.
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NOTES

1.	Occasion d’un rappel nostalgique et 
personnel : avant l’invention de la « colline 
des trois biotopes  », une autre friche 
devenue paradis, en terre équatoriale, me 
permit de recevoir maintes fois la visite du 
Criquet pèlerin. C’était dans les années 
1960 et 1970 au 7 rue des Avodirés, dans 
le quartier de l’Indénié, Abidjan, belle 
adresse du nom d’un arbre de la forêt 
dense et de celui d’un ancien royaume.

2.	Sphingonotus caerulans (Œdipodinae/
Locustinae). Il reste une incertitude de 
détermination, comme en témoigne 
l’illustration de cette chronique, et qu’une 
correspondance avec le Muséum de Paris, 
n’a pu totalement aplanir. 

3.	Les Nays : zone de résurgence au confluent 
des rivières Bez et Drôme, Saint-Roman. 
Cf. Ph. Haeringer, « Un site inspiré. Claude 
Courtot dans le Haut-Diois  », Études 
drômoises, 79, pp.  30-33. Claude Courtot 
(1939-2018) fut le dernier des Surréalistes 
historiques.

4.	Cupressus sempervirens  : emblème de la 
Toscane lorsqu’il est fusiforme (fastigiata), 
de la Provence lorsqu’il a un port plus étalé 
(horizontalis).

5.	Plus mistral que bise lorsqu’il dérive 
clairement du sillon rhodanien.

6.	Comme le Criquet grenadine et le Criquet 
farouche (cf. Chroniques XI et XII).

7.	Cf. Chroniques X, XII, XXIV...
8.	Dernière minute : réapparition de notre 

criquet mâle sur le cyprès d’à côté, en 
pleine extase solaire ! (14 février 
2020, 12 h).
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d’hivernage sans véritable dia-
pause. Une léthargie sans doute, 
multipliant les positions dans un 
espace de l’ordre du demi-mètre 
carré, échancrure dans la ramure à 
quelque deux mètres de hauteur. 
Cet habitat offrait aussi bien des 
plages ensoleillées que des réduits 
protecteurs, au plus près du tronc 
de l’arbre.

Un agenda solaire

L’extraordinaire chance d’une 
rencontre quasi quotidienne avec 
un individu, véritable graal de l’ex-
périence naturaliste déjà effleuré 
dans ces pages(7), ce privilège bri-
sant l’anonymat de la multitude 
dura trois semaines. On crut par-
fois la chaîne rompue, la visite 
matinale ne donnant souvent rien, 
recherches vaines dans la com-
plexité des rameaux. L’heureuse 
surprise prit l’habitude de se pro-
duire à midi, au retour d’autres 
explorations sur la colline. Soudain, 
la présence de la bête sautait aux 
yeux, dans la lumière du soleil zéni-
thal. Avait-elle, elle aussi, fait ses 
courses avant cette pause ? 

Nous n’avons rien pour étayer 
cette interprétation. Mais la suite 
est plus informée. Dans l’après-midi, 
à mesure que la lumière déclinait, 
notre ami se repliait insensiblement 
vers l’intérieur de la ramure. La nuit 
tombée, on pouvait le voir agrippé 
à une branche secondaire au plus 
près du tronc. Il semblait que, dans 
la nuit froide (il y eut des épisodes 
de neige et de gelées blanches), il 

puisait quelque réconfort de cette 
proximité avec la vascularité du rési-
neux. On apprit ainsi à le distinguer 
de ces supports auxquels il ajustait 
sa linéarité, raffinant sa stratégie 
par un imperceptible glissement 
vers la face cachée à l’intrus… Le 
repérage matutinal s’améliora. Et 
pourtant, en ces derniers instants 
de l’année, on déplore trois jour-
nées «  sans  ». La magie s’est-elle 
épuisée ?

Partie remise

L’observateur a pu croire qu’un 
lien de confiance avait pu s’éta-
blir. Notre criquet se laissait pho-
tographier. Le déplacement d’une 
branche parasite pour une meil-
leure prise de vue ne l’affolait pas. 
Le 27, c’est la branche support 
elle-même qui fut déviée, bien en 
face de l’objectif. Le criquet prit 
gentiment la pose, puis sauta vers 
le sol où il prit quelque distance. 
Pas d’envol  : l’état de léthargie 
hivernale s’y opposait-il ? Que fit-
il ensuite  ? Il ne revint pas à son 
arbre et l’ultime fin de l’année se 
passa sans lui. Tel fut le prix d’une 
belle photo. Gageons, cependant, 
que l’année 2020 nous réserve de 
nouvelles rencontres, et qu’elle 
contribuera à éclaircir les questions 
que nous nous posons encore(8).

La présence d’Anacridium aegyp-
tium dans nos contrées n’est pas 
aussi exceptionnelle que celle de 
la girafe offerte, en 1827, au roi 

Troisième 
rencontre, 
décembre 
2019, 
55 mm. 
Au 
crépuscule, 
dans le 
secret d’un 
cyprès. Un 
mâle.

Idem, à la 
lumière du 
jour.

Détails : a. corselet du thorax ; b. extrémité abdominale du mâle ; 
c. ailes antérieures (tegmina) et fémurs postérieurs (mâle) ; 
d. antennes en berne : vers une diapause ? 

de France Charles X par le vice-roi 
d’Égypte Méhémet Ali. L’espèce 
acridienne est parfois signalée 
sur nos côtes méditerranéennes. 
Mais dans nos montagnes, tout de 
même, malgré le réchauffement 
climatique, on aimerait en savoir 
plus !
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